
LE SAMEDI

LA CULTURE DES FLEURS TOUCHE AU CRUR

souvîenîir e'Ilest iii. plaint qui ilii li,~ ellowit-.tppt.
Iclîtue; il I-l ;Irri\ I i- ti l t )Ii appell-e cela*~iî

LE JARI)IN1) LA MORTl

Une feulinte ,Aait assise atit che~ve't
de soit ptetit gai-con et t-lle avait leD
coeur serré ea l -le craignait Il
nie mîourût. Il é'tait tout pelle et ses ~ N
petits yeux s'étaient feiués. Il res-
piraitî ilicore, niais soit souffle nl'é-

tai plti u'n i-fe t-ii1Ilabl- àu
sanglot et la îuèt-e considlérait avec-
angoisse la pauvre pctite créature.

Oit frippe à lae porte q1ui s'ouv-rc
uIt vieillard à l'air- misér-able etre I
<laits la cliaitli-e s'e-nveloppant -

d'une grandi- ç-oîîv-î-tuî-e (Il' cheval. t
Elle était luitil chuaude e-t il Il avaitIL
besoinî catr Phliv<r (tait froid ;au j
dehors tout é-tait couvert de< glace' ct
de neige' et fi- vent souillait si foi-t,
commeni s'il %oulait couper la tigurie.

Q uand< la itére '-it que le vieillatrd
grelottait <le froid et qlue son enfant ,
s'était t'ntloîrti , elle se L va, 't Illit uts p., fut,,l Av-l
broc pleit de bière dans le feut pour tvtt-v

le recliauffer. Lte vieillar-d s'asit e-t
berça, et la mère' prtit paeà côté de lui sur- une
chaise, regardanît soin tenfanit qtui ridait e-t tenant
ses pttsiltailis.

-Crois tu que je le gar-ilerai ? demin1ti-Jattlle.
Dieu ne voutdra pis itl'ttl-ve -

Le vieil lard -c'était lat iîîort <'îî persont--fit
un signe dle tête! si étr-ange! qu'il pouvait v ouloîir
dit-e à lae fois oui e-t lion. Et lat mèe baissa les
yeu x à te rrt-, tatnis <que di-!; Iartit-s rutis's-lain îît

sur ses joues ;elle av-lit la tétt- si lourdle ; di-puis
trois jours t-t trois nuits, elle ni'avait pas eu <le
somîent-il ; qlut-lquefois t-île .s'î'tt<orntait uit inistant,
puis 5-e rstlitaussitôt t-e sursaut, effrayée et
tremblant d'e-ffro~i.

-Juste ciel ? 'cî---l'<n se re-tourniant. Le
vieillard avaiît di-patiu t-t lit-Iîf:iît atussi.

D)ans uit coinî Il- lat clttitttr- griiîait <t ronflait
lit vieil le h orl oge. id oss'h- au îî tr, Ile grandl val et
de p>1ontl> toitlll'a ti-t, à botule, et l'h or-loge!
s'arreta.

La mtère sei- citt au <lt-hors, :tîeuîtsoit
enfanlt. D)an s lat P.wt-t î éait wssise utie <îii i en
longs viltt'nitits tioir5a, q1 ui lui lit:

-La ni ort t-st t-i tiô, cdit-z toui, je l'ai vue <'n-
porter ton -iifutt, atlanit plus vite' que le veut.
Ce qu'e-lle at î'i'-t -I le iiw lP- ralulorti jamaiis.

- Dis-lttoi <juitI tlttiiilapitt-îîtla l
mère en supplianut, iit <pew la tdire-ctioni t. je le
trouverai.

- Fort biten, lit la fe-mmte îîoi r- mais il faut
d'abord (lue tu me chtantes toutes les chansons

Pa 'il,

,"t,-ii ,,p'ii. , I i

plpsi ly fai re. Ça

que tu chantais à toit enifant ; je les ainît', ces
airs, je lt-s -ai entteanhus bien des fois Je' suis la
n'lit, j'aii vu tes pleurs- pendtant que- tai chaaiss.

---Je te les, chianterai toutes, toutes, réponit
la titere, mtais laisse' moi partir qlue je puisse rte-
jointdre' le vieillard et retrouvter mîon enîfant.

Mais lis nuit <leîîeu-a, mîuette et iimupassilule
alers la mtère joignit les itiain eii suppliant, chian-
ta et pIeuria, e-t ses chanîsons ô;ttient ntonîbreuses,
mnais ses lai-nies e-ncore plus. A la titi lat nuit lit

-Vois-tu là-bas cette forêt de sombres sapins
pîrentds à droite, J'y ai vu entrer la mîort avec tot
enif-ant.

Au inilieu <le la forêt, il y avait une bifurca-
tioi <ut <eîle ne saivait quel chemitin suivi-e. Il y
avait là un buisson d'épines sans fleurs nii feuîil-
lt-s ;c'était au cwîur dle 'hîive- et des glçîsp(eu-
diaent aux branîches.

-N'as-tu lias vu passer la mort avec mon t-îî-
faut ?

Oui, répondit le, buisson t'ipiiies, mais jt- ne ttu
<lirai pas quel cîtentin elle at pris, avant (Ile tii
mn'aies ré-l-aullé sur toit cteur Je suis ll (Ii-t
raidle comlme la glace.

Flle st-irat lp buisson tlôiissut- sa ptr ne,
.Ii forteti îîît! qu~ i'il se Iré*clI'tulrl. Les épineiis li
enttraient danis la chair et son sang coulait à
rrosses grouttes ; matuis le buisson d'épinets sue rèvî.-
tait de unouvelltes ft-uilles vertes et fleurissait datns
lat nuit d'hiver glacée,, tant est clîand le cieur
d utie nière affligée. Alors, le buisson dl'épines lui

ETI. lst -e tîlle le, heul d-ti 1 poît, .a: sett îîjinîs

itîcîttra le chemin qu'elle avait à
suivre. VElle atteignit un grand1 lac
tout d. e te s V-aisseaux, salis
Mîêmte une seule baîrque. Il était
couvert dIv laier, miais celle-ci lié-
tait lias :asstz for-te pour pouvoir
lat porter et P'eau îî'éltait pats assez

___ guéable pou r lalpasser à pied.Pour-

biord pour rietriou ver son enîfanit.

eî~f l'eau <lu1 lac, quoique cela fût imi-
possile à* utine c réature h uiltai ne
niais la p auvrie mtère désolée dans
soie <lêsesjtoir croyait qu'il se ferait

-( 'ila tlqtiit tg s for-ces, <lit le
lac ;fai«tits lu t ôt iiit arrangemntt
emsi'S'ilî- .lctlectioiii,' îes pe'rle-s,

, 1..' maS itta. itiit tv tg g, yen x sont
les plus lîi.ilt-ds qe'ieuus, pleti-

S\ relecs dlaits itiou sein <t je te lport(!.
< rai à la ''l i I se-rre chlaud(e où de-~

iiietir la moîtrt et où tIlie con.Ierve
sfts lletiis e't se's arbIustes, (lui sonît

le dtjrie*(es It rt-s humiainis.
-Que e<lilerijepoi nt poulr

rjoindtreî ilon e'nfant, s'é'cria l
mèr é1 loreet elle pleura. encore

plus et se-s vuI-ti tombèrei-tnt au fonîd (lu lac et
devinretnt deux perltes pitciî'îsu's. Le lac sou-
leva la tîtèreý commtte i e'lle <'ut été assise <lains
une h artque, et d'tîl eîu élutl e-lle se trou va t'rails-
piortée' stîr l'atrte bord où s'éle'vait une mierveil-
leuse hîabitatiotn <le plusieurts lieues d'tendue.

On n'eu t pu L t -e ex actetîen t si c'était u ne
niontag-ne couîronnuée (le forêts, ou une construc-
tioni ens I mo ,ilais la pauivie i i' re lie put le voia,
car elle avait per-dtt ses yeux cmi pleurant.

-Où trouvelrais-la, moi-t qui s'est enfuie avec
mon enifant ? detitands-t-t'lle.

-Elle ît'est pas encoreitre dit la vieille-
ft-eiite <lu fossoye'ur, q1ui avait la surveillantce <le.
la ,ra ii de serre de la mîort, 'Mais (lu i t'et tiion tréý
le gclitîtiii j uq'ici e~t t'a aidtlée à y vei-iir

- l)it-lu, r-tipoiitit.<llc ; il est îtîisticordieux et
clémîenit, sois-lt- commetît lui et dlis-mioi où je ptour-
rai trouvetr tîtoît enîfan t.

-lt Il, lije le t-oitnais point, ripartit la fen-
Iii<, et, (le plus tu e-s aveugle, nous avonts Pu bteau-
cou p dit Illîurs e t deb plan ite' l ts cette nn it ; la
îîîîîrt tatrivei-a bitntôt p'ou r les, transplanter
chaq <ue lIotiiii tie a soin a rb re ou sa 1-tir ici, su ivant
sa coind ition ; t ote s ces pin Lt-s re'ssembltt-int aitx
plateio-<tis, avec ctte tliffrenuce, tote-
fois, oniî-l'set tIi co-ut. qlui bat et lt-s coeurs
d't-ltfait t aIlt t-ît aussi. G uide toi là-dessus, peut-
être recoiiît;itias-tu toit enîfant, miais que lie
donnra;s-tu si ju- te dis ce qu'il te re-stera à faire I

-Je rie possède rien, répondit la mère abattue,
nmais j'irai pîour toi au bout du monde.


